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valentin est puni

parce que

il a pointé sa maîtresse

avec ses deux doigts comme un pistolet

il a du recopier

je ne menace pas ma maîtresse

et il a compris

que si c’était un vrai

il aurait pu tirer

valentin est puni

parce qu’il aurait pu

tirer sur sa maîtresse

c’est ce que lui a dit

sa maîtresse

et j’ai halluciné

devant tant de bétise

valentin aurait pu

tirer

si ses deux doigts avaient été

un pistolet

valentin est puni

***

je me suis coupé comme un con

en coupant du chou

à l’index

et maintenant quand j’écris mes conneries

(tiens, ben vautier sera content : je vais les lui envoyer par mail

il aimait bien ça)

chaque fois que je tape un n ou un u ou un h ou quelques autres lettres

ça me fait mal

saloperie de chou chinois

et pendant ce temps

un soldat ricain

a violé une fille de quatorze ans et massacré sa famille

dans je sais pas quel pays

il a été condamné

à cent ans de prison

et son complice

à quatre-vingt ans

et ses autres complices

n’ont pas encore été jugé

et avec un coupe-ongle

je découpe les bouts de peau tout secs

sur les bords de la plaie

j’ai la trouille d’avoir mal

mais non

dans les pyrénées orientales

un jeune homme de dix neuf ans

a égorgé un jeune homme de dix sept ans

ou alors l’inverse

et puis s’est livré aux gendarmes

il était bourré

mon doigt me fait moins mal

et à midi je vais manger seul

pour la première fois depuis des semaines

***

sur l’écran de télé

au bureau de tabac

il y avait un message de la française des jeux :

maîtrisez votre consommation de jeux

n’empruntez jamais pour jouer

j’ai trouvé ça extrèmement angoissant

et dans le même temps

une vieille

tapait deux euros à une copine à elle

ou à une voisine je ne sais pas

pour acheter son journal

dans lequel elle lira

des faits-divers atroces

et la rubrique nécrologique

pendant ce temps

un rottweiler s’échappe de son enclos ouvert – le type le réparait

et mord un enfant de quatre ans à la tête

l’enfant ne meurt pas

et le chien est enfermé dans un chenil

en attendant une décision de justice

et pendant ce temps

un activiste écologiste anglais pense

qu’un gorille en bonne santé mérite plus d’égard

qu’un enfant malformé

la bourse monte et descend

selon le pays

selon les moments

***

une des choses que je préfère le plus

dans ma vie

en ce moment

c’est doigter vanessa quand elle ne mouille pas encore

sa chatte est toute étroite et toute sèche

de la peau rien que de la peau

inhospitalière

et à force d’essayer d’entrer

d’un coup

ça devient moite

des choses s’écartent et livrent le passage

ça devient mouillé et chaud et profond

et enveloppant

la chair enfle et respire

les fluides nappent mon doigt et j’en connais déjà les odeurs

j’enfonce mon doigt et ça vit autour

ça vit tout autour

c’est comme une victoire – même s’il faut être con

pour comparer ce phénomène à une victoire

c’est comme trouver le trésor ou non

c’est plutôt comme trouver l’œuf de paques

alors qu’on sait bien qu’il a été caché juste pour qu’on le trouve

et une fois trouvé le déguster lentement

la chatte de vanessa

c’est comme une bestiole

***

l’extrémité du lampadaire

grise dans le ciel gris clair

le reste du lampadaire est masqué

par le volet blanc de la fenêtre blanche

oscille dans le vent

avec les plis gris foncé

du rideau gris blanc à l’avant-plan

ça fait comme une méduse

qui oscille en plein ciel

***

je suis inerte sur le lit

par-delà le rideau qui transforme le monde en vidéo noir et blanc et neigeuse

je vois et j’entends le vent qui agite tout

tout ça semble menaçant mais moi je suis de l’autre côté

je suis inerte sur le lit

j’ai tellement envie de pleurer que j’en ai mal à la peau

comme quand les vêtements frottent sur un coup de soleil

et j’entends les bruits que fait vanessa à la cuisine

indifférente en apparence

et ces bruits me font du bien

je suis chez moi ici

vanessa est là et elle m’aime

et elle fait du bruit – elle est en vie et bien vivante

je suis chez moi ici

personne ne me chassera

je peux pleurer

le vent restera dehors

***

je suis allongé sur le canapé

je regarde la télé

vanessa vient me rejoindre

elle s’allonge et étend ses jambes

sur moi

elle porte un tee-shirt et un paréo

elle est nue en-dessous et ça m’excite

je caresse ses fesses et au moment où j’écris ça

le lendemain

je suis très excité

je caresse ses fesses et il ne faudrait pas beaucoup

pour glisser vers sa chatte mais je n’ose pas

j’interromps ce poème

pour aller me branler

je vais jouir en imaginant

que j’éjacule dans mon amour

***

à la bibliothèque il y a trois jeunes lycéens

une jeune pouffe aux ongles verts

très jolies

une autre jeune pouffe aux ongles roses

un peu moins jolie

et un mec intimidé par le silence et qui se demande ce qu’il fout là

ils se calent dans un coin où personne ne peut les voir

et ils se font chier

et ils n’osent rien faire

moi je pose mon bouquin et je change de salle

quand je reviens

ils n’ont pas changé d’endroit

une des deux filles roule des pelles au mec et l’autre se fait chier

le regard de la fille se plonge dans le mien

j’éprouve pendant un instant

de la gêne et de l’excitation

***

la différence de rythme

entre valentin qui a la pèche

et moi qui n’en peut plus

est flagrante

je suis sur le canapé

je ne fais rien

je suis bloqué sur la même page de chronic’art depuis dix minutes

je n’ai pas d’énergie

même pas pour chialer

même pas pour dire à valentin d’arrêter de crier et de speeder

il joue aux cartes il n’en peut plus

il fait trois adversaires à la fois

il n’en peut plus il crie il court partout

et moi je ne bouge pas

j’ai mal à la peau

j’ai envie de m’allonger

je n’ai pas assez de force

le genou de valentin me heurte régulièrement la cuisse

le coude de valentin me heurte régulièrement la cuisse

***

encore une histoire de branlette

ce matin pendant que vanessa

n’arrivait pas à faire démarrer sa voiture

mais je ne le savais pas encore

j’étais en train de me branler

à genoux dans le lit

face aux oreillers sans tête dessus mais j’imaginais la tête de vanessa

sur le sien

j’imaginais le ventre de vanessa

et mon sperme qui n’allait pas tarder à gicler dessus

et à s’étaler

deux traces blanches et épaisses sur la housse à matelas bleue

et voilà

au printemps dernier on baisait soir et matin

vivement le printemps prochain

et depuis que j’ai écrit ce poème

le printemps est revenu

ensuite je me lave les dents

avec valentin et vanessa

revient

la voiture ne démarre pas

donc

***

je suis dans la cuisine

appuyé contre la fenêtre

je regarde courir valentin dehors

vanessa me parle mais je n’arrive pas à écouter

et puis elle bouge

autour de moi

elle m’embrasse mais ça n’a aucun goût

je l’aime mais entre moi et elle

il y a du carton ou tout comme

je tourne la tête lentement

à la manière d’un lézard

et elle est de l’autre côté de la cuisine

d’un coup

alors je reviens à ma position initiale

je me sens entouré de plastique

ou de carton c’est tout comme

***

on fait les courses au supermarché

je révasse en regardant les plats cuisinés surgelés

valentin trottine un peu partout

vanessa vérifie les dates des pots de crème fraîche

il n’y a pas beaucoup de clients

je les regarde

« chers clients, le personnel du magasin va observer une minute de silence à la mémoire de francis, trop tôt disparu. nous vous remercions de votre compréhension »

quand j’écris je mets francis mais en vrai j’ai oublié son prénom

j’ai oublié aussi l’intitulé exact du message

mais il faut bien écrire quelque chose

qui fasse vrai

tout le monde se regarde un peu interloqué

et les bruits de caisse cessent

le brouhaha tombe

je remarque les brassards noirs sur les blouses des caissières 

vanessa fait les gros yeux à valentin pour qu’il se taise

quelques bruits de chariots qui roulent

le nôtre aussi

on continue à prendre des trucs sans rien dire et sans faire trop de bruit

ça semble durer longtemps les gens sont recueillis

je pense à ce type mort et je ne pense à rien

je pense juste à lui

comme ça

je lui donne une prière

rien de formulé

rien de précis

mais il est mort et je l’accompagne

comme je peux

dans ce qui lui reste à faire

un autre monde

ou juste les tubes digestifs d’une poignée de bestioles

« merci »

les bruits de caisse reviennent

les bruits des tapis roulants reviennent

les bruits des objets qu’on prend dans les rayons et qu’on dépose dans les chariots et  qu’on dépose sur les tapis et qui s’entrechoquent et qui roulent et qu’on met dans les sacs

le bruit froissé de la matière plastique qui compose les sacs

les bips des scanners

vanessa qui recommence à parler

valentin qui garde encore un peu le silence

et mes pensées qui s’effilochent et on passe à la caisse

on rentre

je joue un peu avec valentin

repas et puis télé

la vie comme tous les jours

je repense encore un peu à francis mais j’ai oublié son prénom

et au silence étrange

du supermarché

***

vanessa fait le ménage

quand elle est en vacances elle aime bien faire le ménage

je crois

je crois que c’est une manière de se réappropier la maison

vu que je fais presque tout quand elle travaille

j’aime bien être comme les lutins

quand tu rentres chez toi tout est fait tout est propre

mais personne n’a rien fait

c’est les petits lutins

il faut juste penser à laisser une offrande de temps en temps

vanessa fait le ménage

avec valentin dans ses pattes

et un peu dans les miennes

et moi je bosse

et j’aime bien

entendre valentin crier et jouer et parler à vanessa ou venir voir où j’en suis

et j’aime bien entendre les bruits du ménage

et vanessa raler ou parler toute seule

je me sens vivant

je me sens à ma place

je me sens de mon temps

et je me sens de mon espace

(comme disait manchette à un tout autre propos)

***

ou alors c’est moi ou alors

c’est de jouir et de la faire jouir mais son regard

n’est pas le même

ou alors c’est ma libido ou alors c’est vrai

je ne sais pas

mais un quart d’heure avant c’était tendu

maussade

et là on se touche

on se regarde les yeux brillant

on rie

la seule différence objective

c’est qu’on s’est branlé l’un l’autre

et qu’on a joui

presque ensemble

***

vanessa joue avec ma bite

elle la tord dans tous les sens

elle teste la résistance à la pression

j’avais déjà remarqué ça

que les bites sont des jouets intrigants

pour les filles

et puis je bande

elle me demande de lui montrer

comment je me masturbe alors je le lui montre

mais je préfère qu’elle prenne le relai

et la pression monte

je suis super excité je me tortille

elle pas du tout alors elle rigole

mais ça me gêne pas

du tout

et au moment de jouir

les premières gouttes

annonciatrices

sur sa main et sur mes poils

et d’un coup sans prévenir

paf dans l’œil – le sien

fou-rire direct

pendant que ma bite tressaute toute seule

on se bidonne et je continue à éjaculer

et puis vanessa va s’essuyer

et moi aussi

***

oui moi je me vois bien

vieux avec elle

valentin grandi et parti

et nous deux sans plus grand-chose à se dire

déjà tout dit

et sachant que c’est pas les mots qui comptent de toute façon

regarder des conneries à la télé

comme maintenant

ses jambes un peu plus sèches sur mon ventre un peu plus rebondi

peut-être

un peu plus de pognon

peut-être

s’enthousiasmer encore s’engueuler encore

pour un livre ou un film et être content de se rendre compte

qu’il reste encore des trucs à faire découvrir à l’autre

qu’il reste des moyens

de se décevoir et de s’émerveiller

l’autre matin j’ai été très heureux

de choisir avec elle

les cadeaux pour l’anniversaire de valentin

***

dans le bain avec vanessa

elle me parle de sa journée

de boulot

mais je n’écoute pas trop

ses deux seins sont des yeux

le pli de son ventre est une bouche

et sa chatte une barbichette

et je m’éclate à regarder ça

avec le son de sa voix

***

ce matin j’ai mis un string

pour faire marrer vanessa

et elle s’est pas marrée

tant que ça

et je me suis rendu compte

qu’aucune fille qui m’a vu en string

ne s’est marrée

les filles aiment bien les string

vanessa a trouvé belles

mes fesses séparées par la ficelle blanche

c’est étrange

***

au feu rouge il y a une file de voitures arrêtées

dans l’une d’entre elles il y a un jeune type assis à la place du passager

il porte une veste jaune fluo

un genre de truc que mettent les mecs qui bossent sur les voies ferrée ou sur les autoroutes

et il dort

la tête posée contre la vitre

le soleil fait briller sa veste et éclaire bien son visage

à côté de lui

le conducteur baille et s’étire et au même moment le soleil

éclaire son visage

je passe mon chemin

***

un type ouvre la porte de la maison d’arrêt

la petite porte pas la grande

il y a deux portes

une grande comme une porte de château fort

et l’autre de taille humaine

les deux sont en acier bleu

le type ouvre la porte de la maison d’arrêt

la petite pas la grande

regarde derrière lui et son regard croise le mien

et entre

et ferme la porte

je n’entends rien du bruit de la serrure à cause de la circulation

et j’ai cette pensée à la con

je me demande si les gens là-dedans

ont tant que ça envie de s’évader

je repense à mon état d’esprit

quand j’étais en foyer

à mon absence totale

de volonté

***

jouir dans ta bouche mon amour

et mon nez et ma bouche à moi

plongés dans ta chatte

tes mains sur ma bite et mes couilles mon amour

et mes mains à moi aggripées à tes cuisses

incapable d’autre chose que d’éjaculer 

tous mes sens réduits à ta chatte

mon nez plongé dedans

ma langue écrasée contre

mon seul univers réduit à ça

c’est bien

***

et encore une gamine qui marche à côté de sa mère

et sa mère qui pousse un landeau rempli de trucs

et la capote fermée

c’est ce que me dit vanessa

dans la voiture une chanson stupide passe sur europe deux

et les essuie-glaces déconnent franchement

***

j’écoute de la musique fort

je suis allongé sur le lit

le soleil me vient en plein dans la gueule

vanessa est assise sur le lit

pas loin de moi

elle finit de lire un bouquin

on va pas tarder à aller à intermarché

faire les courses

***

je construit un robot en légo

avec valentin

nous sommes tous les deux assis à la table du séjour

comme dans mon enfance

avec mon père

et je ne sais pas pourquoi

c’est important pour moi

nous regardons le plan ensemble

et nous cherchons ensemble les pièces

c’est valentin qui construit

surtout

moi je donne un petit coup de main

je consolide

comme le faisait mon père

peut-être

je ne me souviens pas bien

***

je suis dans la cuisine

je prépare le repas

pendant qu’au salon

vanessa et valentin jouent aux cartes

sans moi

ils jouent au mille-borne

j’y jouais quand j’étais petit

alors je l’ai offert

à valentin pour son anniversaire

ils jouent sans moi

et je les écoute jouer

et je me sens bien

***

encore une merveilleuse journée avec la femme de ma vie

encore une merveilleuse journée

à s’envoyer des sms pleins d’amour

encore une merveilleuse journée

à attendre le soir

avec impatience

pour pouvoir enfin

se faire des calins

encore une soirée de merde

avec ton haleine chargée

encore une soirée de merde

avec ton regard vide

encore une soirée de merde

avec ta voix trainante je supporte pas

encore une nuit de merde

encore une matinée pourrie

où tu es aigrie parce qu’on n’a pas baisé

ou je suis aigri parce qu’on n’a pas baisé

encore une merveilleuse journée

qui commence bien

et oui plus tard ça se confirme

la journée est merveilleuse

et tu es bel et bien la femme de ma vie

***

vanessa fait caca

et moi je travaille

dans le noir

il est sept heures du matin

et la lumière du jour est insuffisante

mais la lumière électrique est éteinte

pour économiser de l’électricité

vanessa fait caca et moi je fais la gueule

et j’écris des poèmes de merde

au lieu de lui écrire

tout l’amour que je ressens pour elle

vanessa fait caca

***

le quinze mars au matin

en emmenant valentin

à l’école

on longe un caniveau et à un moment

il y a de l’eau sale gelée

des confettis sont pris dedans

et un gobelet en carton

sans doute de macdonald

à midi dans la même rue

les bandes blanches d’un passage pour piéton

que des ouvriers sont en train de peindre

scintillent sous le soleil

pas de doute

le printemps approche

***

la crotte qui reste accrochée à mon cul

suspendue à un filament de merde

qui lui fait comme une tige

pendouille comme un fruit mur

je me secoue bêtement sur les chiottes

je la sens osciller et taper contre mes fesses

elle refuse de tomber

quand enfin le fil de merde

fraigilisé par mes mouvements

vaincu par le poids de la crotte

rompt

je suis soulagé

je me dis aussi

au passage

que je n’aurais jamais d’image réelle de ce qui vient de se passer

juste une image mentale

et que cette image mentale

est d’ailleurs très précise

***

vanessa me téléphone

pendant que le lis un bouquin

pour me dire que pendant sa pause-clope

elle a vu un ragondin

galérer comme c’est pas permis

pour choper une feuille et la bouffer

et pour choper des branches

et les ramener

à son terrier

vanessa me téléphone

souvent quelques minute

pendant ses pauses-clopes

elle me dit qu’il fait froid

elle me dit qu’il fait bon

elle me dit qu’elle m’aime

elle me dit qu’elle doit raccrocher

qu’elle doit retourner au bureau

je l’imagine tirer une dernière bouffée sur sa clope

regarder un dernier coup son ragondin

et retourner dans l’immeuble

et je comprends mieux pourquoi

elle aime bien que je la remercie

quand elle m’invite au resto

***

dans le séjour il y a des gens qui parlent fort et qui rigolent

et vanessa est parmi eux

moi je me cache à la cuisine

je regarde bouillir une casserole

je ne vois pas ce que je peux faire

des gens

je ne comprends pas

en quoi ils me sont utiles

je ne vois pas quel plaisir je peux prendre

avec eux

le seul plaisir que j’éprouve

est avec vanessa

il subsiste quelques gens que je fréquente

liés à des projets qui continuent à m’intéresser

mais que les projets s’effondrent

et tous ces gens disparaîtront

il n’y a que vanessa

tout le reste tout le reste

est une perte de temps

***

il est quinze heures vingt-cinq un petit point sur mes pensées

je n’en peux plus

j’ai envie de tout pêter

je fous un petit coup de boule dans la fenêtre

tout petit

plus fort je passerais à travers

je saignerais

tout à l’heure les silences entre les phrases

ça faisait comme des couteaux qui coupaient les phrases

les silences coupaient les phrases

je n’en peux plus

j’ai envie de tout pêter à mains nues

et peut-être bien que je le ferai

il est quinze heures vingt-cinq

et c’est l’état de mes pensées

il est quinze heures vingt-six

et mes pensées n’ont pas changé

à seize heures ce sera l’heure

du flash-info sur france inter

***

je devrais faire le ménage

tout ce que j’ai réussi à faire

c’est ramener la table à repasser

à sa place

et casser une lampe

de chevet

tout ce que j’ai réussi à faire

c’est claquer une porte

et ranger la vaisselle

en résistant à l’envie

de tout éclater

contre les murs

de me faire saigner

de me faire mal

et de tout défoncer

***

j’ai envie de sortir

mais il n’y a nulle part où aller

le seul truc qui pourrait me faire du bien

ça serait de prendre le train

vers une grande ville

choper un journal de petites annonces

téléphoner à une pute

ou trouver un salon de massage

aller me faire branler ou sucer

et trouver un hôtel

et marcher toute la soirée

et dormir à l’hôtel

je crois bien que ça serait la seule chose

qui pourrait me faire du bien

dans l’état où je suis

***

je n’ai plus rien pour me branler

mes vidéos me manquent

j’ai été obligé de convoquer le souvenir

d’une pute qui m’a sucé

l’été dernier à montpellier

c’était très agréable

les putes me manquent

***

je circule dans la maison sans faire de bruit à part dans ma tête

je regarde les jouets et je m’imagine les écraser

à coups de rangers

je vois un couteau et j’imagine

je vois un vase et je le visualise

après que je l’ai éclaté contre un mur

des images très réalistes

qui ne m’apaisent aucunement

qui ne me font aucun bien

je ne fais rien

rien du tout à part un coup de genou

donné dans un mur sans aucune force

ce soir je vais manger du bœuf

pendant que vanessa ira seule au cinéma

on fera peut-être l’amour

mais je n’y compte pas trop

***

je sens comme des murs

qui compriment mes pensées quand je pense

qui entourent mes paroles quand je parle

qui étouffent les paroles

des autres

je sens comme des murs

qui ralentissent mes gestes

qui me fatiguent

je vais manger

je vais dormir

j’avais envisagé de me doucher

de sentir bon

de me faire beau

à la place je crois je vais me masturber

pour la deuxième fois aujourd’hui

et me laisser aller au sommeil

en lisant un bouquin sur l’histoire de tf1

écrit par deux journalistes du monde

je vais me coucher en puant la sueur sous les bras

et le sperme au bout du sexe

et je vais attendre vanessa

qui viendra aussi se coucher

sûrement

***

pendant que je scrute le rayon des produits exotiques

une nana dit à sa copine

qu’elle est avec son mec depuis deux mais qu’elle va le quitter

parce que tu comprends il est musulman

et sa copine acquiesce et l’autre continue

bin oui les musulmans quand même c’est pas pareil

regards entendus

et la troisième après cinq secondes de blanc

moi je dis rien

quand même y’en a des biens

à la caisse tout le monde regarde

une nana assise sur une chaise en bout de caisse

une chaise haute et à roulette

de caissière

complêment sonnée

on parle d’hypoglimécimie

on attend les pompiers

même les caissières regardent

la nana paraît toute petite sur la chaise

moi je regarde surtout son mec

il est très inquiet et très doux

il lui caresse la joue

et ne la quitte pas des yeux

plus tard en marchant dans la rue

je me demanderai si j’achète du pain

ou pas

et le camion de pompiers

avec à son bord la jeune fille et son amoureux

me croisera

***

il neige

valentin saute partout en chantant

il neige il neige il neige

il n’a jamais été aussi pressé d’aller à l’école

il me saute dessus et me fait un calin

vanessa aussi est contente

elle se souvient de son enfance

elle a un peu peur que la voiture ne démarre pas

quand tout le monde est parti

je déambule dans la maison

je suis à poil

et par la fenêtre de la cuisine

je vois le toboggan blanchi

***

je suis une outre pleine de larme

le moindre mouvement

même un mouvement de la pensée

et quelques gouttes tombent

par mes yeux

je n’ai pas du tout

pas du tout la sensation de pleurer

mais bel et bien le sentiment d’être un tonneau trop plein

que n’importe quoi

fait déborder

***

il est entre six heures quarante cinq

et sept heures dix

vanessa est couchée sur mon épaule

son bras me traverse la poitrine

son sein pèse sur mes côtes

elle s’est rendormie

et pas moi

j’aimerais bien lui caresser la chatte

mais je ne peux pas bouger

sans la réveiller

j’ai encore sommeil

mais je ne veux pas dormir je préfère profiter

de ce moment

***

c’est le premier jour du printemps

je me rase à genoux parce que le miroir

est à la hauteur de valentin

qui mesure un mètre vingt

mon rasoir qui fauche les poils

tandis qu’à genoux

je pense au printemps

je trouve ça symbolique

***

arno est un chanteur

il vient de sortir un album qui a dans son titre les mots

jus de boxe

je trouve ça magnifique

au point de regretter de ne pas l’avoir trouvé

j’aurais aimé écrire une chose pareille alors voilà

je l’écris

JUS DE BOXE

sinon

je n’aime pas les chansons de ce type

celle qui passe à la radio en ce moment

avec en fond sonore les cris d’un action man

doublé par valentin

ça ressemble à la dernière merde de yannick noah

j’ai d’autant moins de honte

à lui voler ses mots

à lui

JUS DE BOXE

***

valentin joue avec l’antenne souple

de la radio

il cherche les parasites

un coup ça fait comme la mer et les mouettes

un coup on dirait un train

il me regarde fasciné

j’ai envie de lui expliquer comment ça marche

les ondes et tout ça et puis j’ai la flemme

je le regarde jouer avec les parasites

je le regarde s’en foutre de ce qu’ils racontent à la radio

un émission qui s’interroge sur la pertinence des organismes de sondage

et je l’aime et ensuite

il va faire pipi

***

ce matin valentin

m’a posé la question classique

celle qu’on entend dans tous les films

et qui fout la trouille au héros

il m’a demandé si

je restait ici pour toujours

ce matin vanessa

ses seules phrases que j’avais entendu

c’était fils de pute

et enculé de ta mère

en farfouillant

dans un tas de fringues

sans trop savoir à qui

c’était adressé

alors à valentin j’ai répondu

bin oui

***

en descendant la rue saint-denis

je regarde les mannequins

dans les vitrines

comme si c’étaient des putes et les putes

j’ose pas

je sais pas quoi leur répondre

si jamais elles me raccolaient

j’aimerais bien bander

mais je suis amoureux

***

à paris j’ai vu

des crottes de pigeon fluos

et des arrestations

et des gens qui parlent tout seul

et plein de bistrots

et philippe jeanada

et une amie bousculer un balayeur et ne pas s’excuser

mais moi oui

et plein de gens promener plein de chiens

et deux clodos casser la croute

assis à califourchon sur un banc

l’un en face de l’autre

un papier gras entre eux deux et dessus

du fromage

de la saucisse

du pain

***

j’ai revu esparbec

au salon du livre

vieux et seul sur une chaise

ses bouquins à côté des miens

je lui ai souri

il m’a pas reconnu

j’aimerais bien veillir

comme lui

***

à chaque fois que je quitte paris

je vois la tour siemens dressée dans le ciel gris

au moins quarante étages et une enseigne en béton au sommet

d’au moins quinze mètres de long et qui tourne lentement

et chaque fois je me demande

à quoi peut bien servir

un immeuble aussi grand

à quoi ça peut bien servir

tout ça

quelle activité nécessite

quarante étages de gens

quelle activité nécessite

autant de gens que ça

et je ne comprends pas

***

dans le métro il y a

des arabes en jogging qui crient

un curé en soutane qui se tait

une copine à moi qui rigole et moi

qui raconte des conneries

un type qui écoute et ne rit pas du tout

un indien et un type

qui apprécie enki bilal

des gens

des gens

des gens

***

dans le train y’a un rabbin

avec un chapeau noir et un habit noir

et une barbe blanche et un grand sac ed

blanc et vert et rouge

hors du train un type fait son jogging sur une chemin de campagne éloigné de tout

je le regarde courir et ne vois ni maison

ni voiture

ni rien

des fois il pleut

des fois il ne pleut pas

ça dépend des kilomètres

à une gare déserte

le rabbin descend

je reste seul dans le wagon

et je remarque

sur le dossier du siège qu’il occupait avant

un vieux smiley

dessiné au marqueur

à la couleur passée

***

dimanche c’est le changement d’heure

le passage

à l’heure d’été

et comme chaque fois je me demande

ce qui se passe pour les trains

qui circulent

à ce moment-là

à ce moment-là

à deux heures du matin

il sera trois heures du matin

et pourtant cette nuit-là

les trains partiront à la même heure

arriveront à la même heure

alors que se passe-t-il dans les trains

cette nuit-là

***

et on prend le soleil

le cul posé contre un muret

parce que le banc qu’on voulait

est squatté par cinq lycéennes

juste à nos pieds y’a une abeille

ou une guèpe ou un truc

qui ne vole plus qui agite juste les ailes

et l’abdomen en faisant du surplace

en se dandidant

un peu

pendant que je touche le genou de vanessa

l’abeille ou la guèpe ou le truc

échappe à la mort deux fois

quand un skateur la frole et une deuxième fois

quand quatre meufs avec leurs huit pieds

manquent de peu de l’écraser

plus tard quand je repasse par cette rue

l’abeille ou la guèpe ou le truc

n’est plus là

***

je me souviendrai toute ma vie

du jour où une fille m’a embrassé sur les joues

pour la première fois

c’était à l’époque où je me branlais tous les soirs en lisant des bouquins de la collection média 1000

les confessions érotiques

ces bouquins je les piquais chez le marchand

j’osais pas les acheter

c’était l’époque où j’allais au collège et je parlais

à personne

***

il est six heures onze

et je suis allongé sur le dos

il est six heures douze

et vanessa est allongée sur ma poitrine

entre mes bras

je ne dors pas

elle ne dort pas non plus

je ne pense pas à grand-chose

et j’ignore à quoi elle pense

elle est triste je crois

je ne suis pas assez réveillé pour lui remonter le moral

je sens battre ses cils contre ma clavicule

***

le terrain de jeu pour enfants forme une petite pente avec de l’herbe et des jeux

limitée d’un côté par les hlm

et de l’autre par une petite ruine et puis plus loin la route

valentin a trouvé un rat mort

il le trimballe embroché au bout d’un bâton

pour pas se saloper les mains

il le montre à ses copines

il essaie de le réanimer

je regarde tout ça depuis la fenêtre

il cherche un endroit où le poser

il ne trouve pas trop

des passants le voient avec son rat crevé au bout d’un bâton

ils sont horrifiés

je me marre depuis la fenêtre

valentin est près du tobbogan

valentin fait du toboggan avec le rat crevé

il est bientôt l’heure de manger

***

quand j’étais ado je faisais la différence entre les pochettes de disques

ou les couvertures de magazines

ou les couvertures de bouquins

etc.

qui montraient soit une illustration

soit la gueule de l’auteur

et j’établissais mes goûts en fonction de ça

et aussi je jugeais une carrière

en fonction de ce que le mec

passait de l’une à l’autre

de ces philosohies

j’avais raison je crois

***

j’ai foutu dans un bol

un peu de mayonnaise

un peu de ketchup

un peu de purée de piment

un peu de sauce aigre-douce

j’ai mélangé tout ça

la mayo fait des grumeaux

et j’y ai trempé des saucisses de strasbourg froides

encore humides de leur sachet

c’est comme un concentré de célibat

ramassé en trente secondes

le temps de bouffer les saucisses

et c’est bon

***

sur le trajet pour aller au théâtre

on est trois parents pour accompagner vingt-quatre gamins

à un passage piéton on dépasse un aveugle

personne ne le calcule et lui non plus ne nous capte pas

toute la colonne lui traverse devant la canne

qu’il tapote sans comprendre dans le caniveau et puis il s’engage

il se mélange à la colonne

j’entends quelques voix d’enfants qui lui disent excusez-moi

et en passant devant l’église

il y a une renault espace de couleur noire

des fonctionnaires et des gens habillés en noir

et des couronnes

et les commentaires fusent

c’est un mort

tu crois qu’il est mort

ça c’est des fleurs pour les morts

ensuite les gosses disent bonjour à leurs reflets

croisés dans la vitrine réfléchissante d’un immeuble de bureau

et pareil au retour

et pareil pour le convoi mortuaire

qui n’a pas bougé

au théâtre ils vont pisser par groupes de six

et ils s’emmerdent pendant le spectacle

et nous aussi d’ailleurs

***

vanessa s’est tirée bourrée en voiture

je devrais m’inquiéter mais je ne peux pas

toujours cette saloperie de liberté

que je place au dessus de tout le reste

y compris au dessus du droit des autres

de ne pas se faire écraser par une meuf bourrée

y compris au dessus du droit de valentin

de ne pas grandir sans sa mère

valentin qui est inquiet

que sa mère soit partie

valentin qui croit

qu’on va se séparer

je suis assis dans le couloir et valentin aussi

moi dos à un mur et lui dos à un autre

on parle d’amour et je me sens proche de lui

je lui parle comme un père et il m’écoute comme un fils

c’est curieux qu’on vive ça

dans ces circonstances qui me rendent malade

***

il est sept heures trente du matin

valentin me réveille il a faim et la je constate que vanessa

n’est pas rentrée

pas rentrée de la nuit

je m’inquiète plutôt et je fais son petit déj et ensuite je fouille

dans toute la baraque

pour trouver un peu de fric

pour recharger mon téléphone

je ne trouve rien mais un vieux papier

avec le numéro de cb

de vanessa et je recharge avec ça

je l’appelle ça ne répond pas

deux heures plus tard et après je sais pas combien d’essais

j’appelle les flics

et là j’apprends

qu’elle a un accident de la route

qu’elle est morte

je suis effondré

je ne sais pas quoi faire

je contiens les larmes qui me viennent aux yeux

par lacheté

valentin

je ne veux pas être celui qui va lui annoncer

je lui dis viens on va chez isa

on sonne chez elle

je la prends à part et je lui explique

je lui explique que la brigade des mineurs

va venir le chercher

pour le remettre à son père

moi je n’ai pas ses coordonnées

je le prends à part lui aussi

et là je lui dis

la vérité

trente minutes plus tard je suis à la maison

je remplis un sac de mes affaires

une heure et demi plus tard je suis dans le train

direction paris

quatre heures plus tard je suis chez ariane

et je pleure et je me laisse aller

mais non

mais non

en vérité il est vingt et une heures quarante neuf

j’écoute france inter

et je flippe

***

dans la maison il y a un godemichet

qu’on a baptisé norbert et marie-louise

norbert c’est la partie qui me rentre dans le cul

marie-louise c’est dans la chatte à vanesse

dans le frigo il y a un tube de crème chantilly

c’est pour mes couilles et pour ma bite et pour sa chatte et pour nos tétons

dans la table basse avec les magazines il y a un jeu porno

de ma fabrication

dans le cellier il y a toujours du whisky

la bouteille est souvent aux trois-quarts vide

et tout le reste on s’en sert pas souvent

***

encore des morts trente et un morts dans une fac en virginie

et valentin fait des poèmes encore plus cons et drôles que les miens

mais il ne sait pas

que c’est de la poésie

un tireur fou et valentin qui part en délire bête

maman pue des pieds

christophe pue des pieds

je pue des pieds

les fourmis puent des pieds

le chien pue des pieds

les pêcheurs puent des pieds

etc.

et le type qui en a descendu trente autres dans une fac en virgnie est mort

tué tout seul ou par un autre

à france inter ils ne savent pas

pendant ce temps

valentin pionce tranquille dans son lit

il ne connaît ni la virginie

ni la poésie

***

un sms de vanessa

vient d’arriver alors que je lis un bouquin

un recueil de nouvelles de jean-bernard pouy

en écoutant de la musique classique

sur france inter

elle est quelque part dans la cambrousse

en train de bouffer de la viande grillée au barbeuk

avec des gens que je n’aime pas

je l’imagine dans la fraîcheur

un verre de rosé à la main

sa main un peu grasse peut-être

ou alors un peu cendrée

éclairée par le feu

en train de rigoler sans doute

et de penser soudain

(est-ce qu’elle rote à ce moment-là ?

est-ce qu’elle avale une gorgée de pinard ?

est-ce qu’elle mord dans une merguez ou une cotelette ?)

qu’elle ferait bien de m’envoyer

un sms plein d’amour

et moi de l’autre côté

après quelques rebonds contre des satellites

je suis ému aux larmes

***

valentin ne dort pas

il joue dans sa chambre et je surveille l’heure

pour aller le remettre au lit et d’un coup

j’ai une vision bouleversante

d’un jeune homme blond au visage allongé

d’un valentin de dix-sept ans

et moi qui me souviens

(quelle gueule j’aurais, moi ?)

de tout

et lui qui se souvient

de toutes ces années

comme une brume vague

une ambiance

chaque image possible fondue dans une ambiance

et cette vision me bouleverse

me terrifie

et me remplit de joie d’impatience et de trac

***

en ce moment le réseau c’est la merde

pas un appel ne passe

et vanessa cherche à me joindre ce soir

elle est partie faire la fête

avec ses potes

et moi je suis à la maison

avec un bon bouquin et france inter et je me sens comme un vieux chat

content

et chaque coup de fil raté

j’entends le trt-trt-trt trt-trt-trt trt-trt-trt trt des parasites à la radio

et puis arrive le sms qui m’annonce que l’appel n’est pas arrivé

ça me fait comme un petit signal d’existence

comme si vanessa me sonnait simplement pour me dire

je suis encore en vie

je passe du bon temps

je pense à toi

je t’aime

et tout ça me suffit

tellement

ça devient de plus en plus dur

de se replonger dans les drames rigolos

du bouquin que je lis

***

pendant que vanessa me téléphone

j’entends passer près d’elle un camion de pompiers

et la sirène

et quelques minutes plus tard c’est par la fenêtre de la chambre

que j’entends la sirène

et vanessa l’entend à travers mon téléphone à moi

***

neuf heures deux devant le supermarché

deux ou trois personnes attendent que le rideau se lève et un vieux

qui porte des lunettes noires des baskets et une sorte de fuseau qui lui colle aux cuisses

et lui arrive aux genoux

fout des coups de pieds dans le rideau de fer

en regardant tout le monde et en faisant deux avec ses mains

neuf heures quatre le rideau s’ouvre

le vieux engueule l’employée et les vigiles engueulent le vieux

neuf heures quinze à la caisse

la vieille devant moi ne sait pas quoi faire de son panier vide

je le lui prends des mains pour l’empiler sur un autre panier vide

et le sourire qu’elle m’adresse

est le plus beau depuis longtemps

***

je ne vais pas aller à lyon

en vacances

je ne vois pas ce que j’irais foutre

loin de vanessa

je vois ça d’ici

passer deux jours à déprimer

mécontent d’être parti

mécontent de rentrer

la seule chose que j’aime c’est m’éloigner

être ailleurs je n’aime pas

et revenir ça m’angoisse

je m’éloigne bien assez

en allant marcher une ou deux heures dans la ville

***

à quick à midi à deux tables de nous

une très grosse femme d’environ quarante ans mange assise seule à une table pour deux

deux plateau occupent la table

ils sont remplis de bouffe

il y a deux boites en carton pour les hamburgers

un grand cornet à frite

un grand gobelet

une crème glacée et encore

un truc dans un sachet en papier

le regard de la femme ne quitte pas tellement la table

elle croise furtivement le mien mais c’est tout

elle mange proprement

tristement

lentement

***

on croise des trucs marrants sur l’autoroute

sur cinquante kilomètres j’ai vu

un pigeon marcher sur la bande d’arret d’urgence

tranquillement

pas du tout dérangé par les voitures

qui passent à toute blinde

sur la bande d’arret d’urgence j’ai vu aussi

une énorme merde de chien

et j’ai imaginé

un énorme chien marron venir déféquer là

qu’est-ce qui lui est passé par la tête à celui-là

et j’ai vu aussi un escalier

qui partait de la bande d’arret d’urgence

pour escalader le talus

vers où

et qui pouvait en descendre de cet escalier

et qui pouvait le monter

je me demande

***

– ai’e ‘ien ‘e ‘e’a’é ‘ai’e

– hein ?

– J’AIME BIEN TE REGARDER FAIRE

j’articule mieux à cause de la brosse à dents et du dentifrice

et je mets une main devant ma bouche

à cause des projections

ouais j’aime bien regarder vanessa

mettre du noir sur ses cils

et nettoyer l’excédent sur ses paupières

avec un coton-tige mouillé de sa salive

ça me fait penser à un numéro de cirque 

en miniature

***

à paris sur un banc un peu après midi

on s’emmerde à deux en attendant un rendez-vous

je ne parle pas alors qu’il faudrait que je ne fasse

que ça

mais on choisit pas son moment pour faire la gueule

je regarde un pigeon parmi d’autres pigeons

son comportement est bizarre

à des moments il cesse de marcher et il lève une patte

et il regarde partout

et il repart

je le vois faire ça deux ou trois fois

et puis mon attention se porte

sur un corbeau

***

la voiture est arrêtée à un feu rouge et la vitre arrière

de la voiture devant nous

ça fait comme un écran de cinéma

le reflet d’un oiseau entre dans le champs par le coin inférieur droit

sa silhouette traverse en diagonale et quitte le champs

par le milieu du côté supérieur

je suis ému

trente secondes après le feu passe au vert

***

je m’arrête de marcher pour regarder deux canards traverser la rue

il y en a un plus audacieux et l’autre suit sans conviction

une voiture approche et le plus audacieux

fait une pause

la voiture passe et le canard se remet en route

il est au milieu de la deuxième voie

l’autre sur la bande blanche

et une nouvelle voiture

le canard ne sait pas quoi faire

il avance un peu

il recule un peu

l’autre recule un peu

les deux s’immobilisent

la voiture est sur eux

ralentit et klaxonne

stoppe et klaxonne encore

le canard vexé se dépèche et tortille du cul

le type dans la voiture me voit et me sourit

l’autre canard est un peu désemparé

il rejoint lentement le premier

une autre voiture le frole

il tortille du cul

il agite ses plumes

et la vie continue

***

tous les branleurs dans mon genre trentenaire urbains aiment bien julien de la nouvelle star

tous les branleurs dans mon genre espèrent qu’il va gagner

et qu’il aura une carrière digne d’alain bashung

les décalages de la diffusion font que

quand vous lirez ce texte à la con

vous saurez si les branleurs sont contents

vous saurez si julien a gagné

et moi je saurai si max est mort

max s’est vautré en moto il y a quelques jours

il est maintenu en coma artificiel

il souffrirait trop s’il était conscient

il a deux genoux brisés

il a un bras en miettes

il est défiguré

il a un hématome au cerveau

il a ses deux cervelets qui ont bougé

en ce moment il est inconscient

si ça se trouve il est en train de mourir

et il ne le sait même pas

quand vous lirez ce texte

julien aura gagné la nouvelle star ou pas

et max sera mort ou vivant

***

valentin veut que je l’embrasse sur la tête

ça me ramène des années en arrière

moi mon père ne m’embrassait que là

je trouvais que ses joues piquaient

moi je ne l’embrassait pas

valentin a les mêmes attitudes que moi

à son âge

c’est troublant

mon père je ne l’ai presque jamais embrassé sur les joues

même quand j’avais vingt-cinq ans

une des dernières fois que je l’ai vu

vivant

je lui ai tendu mon crâne

comme valentin hier soir

je n’ai presque jamais embrassé mon père sur la joue

et valentin se comporte de plus en plus comme moi à son âge

c’est troublant

***

et le choc des générations me frappe en même temps que la pluie

devant l’école où j’attends valentin

je me rappelle quand j’allais au cp

et maintenant trente ans après c’est valentin qui y va

c’est comme si je retournais moi aussi au cp

alors que je pensais n’avoir plus rien à faire

de l’école

je repense aux devoirs qui m’empoisonnaient

et me réempoisonnent chaque jour

ou presque

je repense aux contraintes

et dans trente ans ça sera au tour de valentin

avec son fils ou sa fille sûrement

et moi je serai vieux

et on me racontera

et ça me ramènera encore au cp

soixante ans après et quand valentin sera grand-père

j’aurais quatre vingt dix ans et je serai peut-être encore en vie

dans mon hospice on viendra parfois

et j’aurais des échos d’un cp

qui aura changé trois fois de nom

qui ne ressemblera à rien de ce que je connais

qui ne ressemblera à rien de compréhensible pour moi

je serai coupé du réel

l’existence est une sorte de cycle

où le réel se dilue un peu plus à chaque nouveau tour

***

(un vieux texte presque inédit)

des nouvelles des morts : 

mon grand père paternel s’est tiré une balle dans la bouche 

ma grand-mère maternelle n’est finalement pas morte 

c’était un mensonge 

l’autre, c’était un suicide 

mon père est mort d’un cancer qui a mis deux ans à se développer 

ma mère n’est pas encore morte mais j’ai bon espoir 

non en fait je m’en fous 

cyril est mort écrasé par une voiture 

quand je pense à lui je me dis que le truc le plus extravagant qu’il ait fait 

c’est de baiser sa meuf en levrette 

pendant qu’elle lui lisait le seigneur des anneaux 

des nouvelles des vivants : 

ils prennent le bus 

et ils tirent la gueule 

et cyril finalement

n’est pas mort

***

(un vieux texte presque inédit)

les enfants espèrent toujours que quelque chose va survenir

une catastrophe

ou quelque chose

 un truc grave

pour venir perturber les corvées

que l’école crame

et demain le contrôle de maths sera annulé

on l’a tous espéré

ça

et puis des fois ça arrive

un enfant écope d’un d en écriture

et on décide de le faire bosser et tant pis si c’est mercredi

et l’enfant espère qu’un truc va se passer

un truc grave qui va prendre la tête à tout le monde

et que tout le monde oubliera le d en écriture

et la corvée pourrie du mercredi

et là le coup de bol : la mère se tranche les veines et il n’est plus question de bosser

***

(un vieux texte presque inédit)

je suis vide

je suis une chose creuse et vide

et je suis bien comme ça

j’y trouve mon bonheur

oui

seulement

pas de chance pour moi

la nature a horreur du vide

et il se trouve toujours des gens

et des gens que j’aime par-dessus le marché

pour remplir ce vide

pour le remplir de leur amour

pour le remplir de leur désespoir

pour le remplir de leur malheur

et tout ça c’est souvent la même chose

et au bout d’un moment je suis trop plein et je dégueule

en ce moment mon fantasme c’est d’avoir juste une chambre

une chambre dont j’aurais la cléf

et un frigo

et un ordinateur

et rien d’autre

et juste assez de fric pour bouffer tous les jours

***

(un vieux texte presque inédit)

il paraît que je suis libre 

que je suis plus libre que 

disons 

une mère célibataire qui vit avec son enfant 

qui a des tas d’ennuis liés à sa famille pourrie

liés à son passé judiciaire

liés à son passé psychiatrique

liés à son quotidien de tox et d’alcoolique

mon cul 

conneries 

quoi 

elle 

elle ne peut pas abandonner son gosse pour partir en vacances 

c’est vrai 

c’est vrai 

et moi 

ET MOI BORDEL 

tu crois que je peux faire machine arrière 

tu crois que je peux dire : 

AH NON FINALEMENT JE NE VEUX PAS ETRE RMISTE SANS AVENIR ET SANS AUCUNE POSSIBILITE D’AVOIR MON PROPRE APPARTEMENT 

maintenant

je veux être prof de lettre

je veux avoir fait des études

tu crois que je suis libre moi

MERDE

on a vingt ans

on fait des choix

on renonce au fric et aux resposabilités et au confort

on renonce à des trucs et on en chope d’autres

on fait des choix à vingt ans

un peu avant

un peu après

et le reste de notre vie

on passe notre temps à se dire qu’on a raison

surtout au moment de s’endormir

ou surtout au moment de ne pas s’endormir

ou alors on boit jusqu’à l’inconscience

ou alors on se taille les veines

ou alors quoi

MERDE

ou alors quoi

***

(un vieux texte presque inédit)

la dernière fois que j’ai vu un enfant à macdo

il mendiait et j’ai pas été foutu de lui donner quoi que ce soit

et aujourd’hui

il y avait encore un enfant en face de moi

et c’était celui de ma copine

et j’ai dépensé du pognon pour lui toute la journée

ça a du me couter une quarantaine d’euros

et j’ai pensé à l’autre mome

à celui qui mendiait

pendant moins d’une minute

en tout

***

(un vieux texte presque inédit)

les morts glissent de lits en lits jusqu’au cercueil

les morts se déplacent

d’abord le lit d’hôpital

c’est la que ma mère le voit pour la première fois

et puis le premier lit de la morgue

et le deuxième lit

et la table mortuaire

et ma mère à chaque fois

qui est là et qui pleure

et dans la troisième salle

je suis là aussi sans penser à rien

les morts glissent et les vivants marchent

***

(un vieux texte presque inédit)

et toi que j’ai aimée pendant que tu crèves 

de delirium tremens

de la mousse qui te coule de la bouche

et les yeux révulsés

je te tourne le dos – je suis sur internet

je cause avec une copine

et aussi avec une meuf

que je ne connais pas

***

(un vieux texte presque inédit)

je n’éprouve que de la pitié

mon amour pour toi est mort 

quand j’ai vu comment

sans la moindre honte

tu t’es exhibée comme une loque devant ton fils

le front en sang d’être trop tombée

tu t’es foutue la gueule dans les plantes vertes

tu t’es foutue la gueule dans la pâtée pour chien

et tu as essayé deux fois de le tuer ce pauvre couillon de chien

avec ton fils on a essayé en pure perte de te transporter

ton fils qui m’a dit

je préfèrerais me jeter par le balcon plutôt qu’entendre encore cette voix-là

il parlait de ta voix

de celle que tu as quand tu es totale bourrée

de celle que tu as quand tu es en total bad trip

ta voix de folle ta voix qui déraille et ton rire qui me donne envie de te frapper

on a voulu t’aider mais aucun résultat

ton fils t’a lâchée pour esquiver un coup de pied

que tu as balancé un peu au hasard

et tu es restée effondrée comme une merde la gueule sur l’oreiller

que j’avais glissé par terre

étendue en vrac contre le frigo

et quand ton fils est venu pour me demander un truc

je lui ai dit de ne pas s’approcher

il était pieds nus

et je ne voulais pas qu’il marche dans ta pisse 

tu crèves tu gémis tu pousses des cris d’une intonation bizarre

entre la douleur et l’excitation sexuelle

et tu te tortilles

tu délires à propos d’enfant que tu veux ou ne veux pas avoir

je ne pige pas ta voix est trop désarticulée

et puis j’en ai plus rien à foutre

je suis sur google

et pour passer le temps

je fais des recherches sur konsstrukt

tu as dormi deux heures

ça y’est tu te réveilles et je sais que ça va partir en couilles

tu ries de ton rire de folle bien fort bien énervant

tu gueules des trucs désarticulés

et j’ai beau te dire de rire moins fort tu ries toujours

tu tentes de te lever 

et encore un coup tu te fous la gueule par terre

je ne fais aucun effort pour te porter secours en vérité je n’en peux plus

je n’ai qu’une envie 

c’est que tu te rétames une bonne fois pour toute

et qu’on n’en parle plus – mais non

je te redis de fermer ta gueule de ne pas réveiller tristan

et puis je vois rouge

tu es vautrée par terre

je t’attrape par les cheveux

et une fois deux fois trois fois la gueule contre l’oreiller en te disant

entre mes dents

de la fermer ta gueule

je me dis que dans trente secondes je recommencerai

et ce coup-ci y’aura pas

d’oreiller entre ta gueule et le lino

il vaut mieux que je me casse

que je me casse avant de te tuer

dans les rues je me sens libre

et plus je suis loin de chez toi et plus je me sens libre

le vent frais les lampadaires et les épiceries de nuit

et tous les autres clichés qui me font un bien fou

et je pense à tes ex

et à misery de stephen king

je pense un peu à tristan

je me demande ce qu’il va devenir

et une minute après je n’y pense plus du tout

je pense à trouver une chambre d’hôtel

et dans la chambre d’hôtel je me sens bien et libre

enfin seul

enfin la paix

je me masturbe en lisant j’ai peur

mon propre bouquin

je ne trouve même pas ça pathétique

et je dors la lumière allumée

***

(un vieux texte presque inédit)

je ne peux plus revenir

tu es allée trop loin

je ne peux plus avoir confiance en toi

je ne peux plus dormir à tes côtés

je ne veux pas me retrouver avec un couteau dans le ventre

ou réveillé aspergé par le sang qui gicle de tes veines

je ne veux pas me demander

à chaque fois que tu me suces

si ma bite va rester entre tes dents

c’est terminé

je ne peux plus

***

(un vieux texte presque inédit)

j’ai juste envie de crever

juste envie de m’allonger et bouffer trente aspirines

crever aujourd’hui et revenir demain

en bonne santé et plein de pognon

j’ai juste envie de m’allonger

et que quelqu’un s’occupe de moi

***

(un vieux texte presque inédit)

dans le train pour paris

j’observe un pauvre type engueuler le contrôleur

il a le visage sanguin

tout rouge et la peau tendue

les rides d’un type qui ne rit pas beaucoup

plus tard il dormira

une main posée sur ses couilles

en face de moi il y a un vieil arabe

vêtu d’un k-way à capuche et il garde sa capuche

il a tout a fait la tête préoccupée et un peu hébétée

des personnages de goosens

il a des soucis ça se voit

il réfléchit à quelque chose durant tout le trajet

ou plutôt il ressasse

moi c’est la première fois que je vais voir vanessa

en ayant le droit de le faire

la première fois je trompais anaïs et carine

la deuxième fois je trompai juste carine

là je ne trompe personne

à force d’élaguer

je ne trompe personne

j’observe aussi un petit groupe de goths

ils vont à paris pour un concert

ils sont jeunes et jolis et bien habillés et bien nourris

ils ne se protègent pas les couilles

ils ne dorment pas non plus

leur seule préoccupation

concerne les bouchons pour les oreilles

est-ce qu’il faut en mettre ou pas

au concert

je les trouve beaux et sans consistance

et je suis désespéré un peu

par tout ça

***

(un vieux texte presque inédit)

allez y’en a marre des fous

des souvenirs plus ou moins consternants

des anecdotes plus ou moins glauques

je retourne à l’observation bête du quotidien

on a dit a orphée de pas se retourner et il a eu raison de se retourner

il a eu raison de bien tout observer

mais il manquait de coffre orphée y’a vraiment pas de quoi se changer en statue de sel

aujourd’hui il fait froid dehors comme tous les autres jours

je pense à vanessa et je pense à ma bite

et je me dis que ma bite est super douce depuis que je suis avec vanessa

c’est surprenant

je pense au train à ce que je vais y voir

encore

je pense aux fringues que je vais acheter et à ce que je vais bouffer à midi

je pense à mon rmi

et à vanessa encore

et je suis pas mécontent

de la tournure que prend ma vie

***

je me souviens des tables du collège

c’était vraiment l’ancêtre des forums internet

on racontait des conneries

écrites au stylo-plume ou gravées au compas

et d’autres aussi blaireaux que nous y répondaient

je me souviens d’une fois

où s’est engagé un vrai dialogue

entre quelqu’un et moi

on a commencé par s’insulter

et puis c’est devenur plus cool

il faut imaginer tout ça

écrit ou gravé sur des tables

et depuis des générations

y’en a qui font ça

tout est brouillé mélangé et il faut chercher la réponse de l’autre

et espérer que la femme de ménage l’aura pas effacée

un copain à moi suivait cet échange et on s’est mis en tête

que mon correspondant voulait sûrement sortir avec moi

pour le looser que j’étais

c’était inespéré

j’ai commencé à draguer un peu

mais discrètement

et finalement on s’est filé rencard

pas de chance

l’autre aussi était un mec et à voir sa gueule

je crois bien qu’il croyait

que moi aussi j’étais une meuf

***

ce matin un vieux a péché un poisson et nous l’a montré

fièrement

valentin était ravi

et le poisson

saignait de l’œil

j’ai félicité le vieux et on s’est remis en route

pour l’école

***

(mon ordinateur est cassé)

***

(j’ai donc paumé un certain nombre de textes – sans doute une vingtaine, que je n’ai sauvegardé nulle part)

***

(par chance, vanessa en a eu deux ou trois en avant-première, que vous pourrez lire la semaine prochaine, chic alors)

***

tu es la seule nana réelle

mon amour

qui m’excite

qui me fasse bander

toutes celles qui t’ont précédé

c’était par amour pour elle

toi bien sûr je t’aime

et plus que n’importe qui d’autre

bien sûr

mais en plus de t’aimer je bande

je bande et ça n’a rien à voir

avec l’amour

c’est parce que tu es belle

que je bande

parce que ta peau et ton odeur me donnent envie de mettre ma queue

partout en toi

dans tous les orifices que tu m’offres

tu es la seule nana réelle

qui me donne envie de jouir

pour moi-même

pour me faire plaisir

parce que c’est bon de jouir dans ta chatte

parce que c’est bon de jouir dans ta bouche

ou de jouir dans ton cul ou de jouir dans tes mains

ou n’importe où sur ta peau

et de jouir pour de vrai et pas juste pour donner le change

et tu es la seule nana que j’ai envie de faire jouir

parce que quand je t’entends crier

quand je sens tes ongles

c’est tout mon cerveau tous mes nerfs

qui bandent

c’est tout en moi qui gicle

en toi

et j’aime que tu aimes mon sperme

même si parfois

ça paraît moins évident

mon amour

***

vivement mon amour

que tout ce qui te préoccupe

disparaisse

vivement mon amour

que tout ce qui t’encombre

disparaisse

j’ai hâte mon amour

de sentir tes fesses

venir comme autrefois

à la rencontre de ma queue

j’ai hâte de bander entre tes fesses

et que ça te donne envie comme autrefois

de me baiser mon amour

vivement mon amour

que ce qui te déprime

disparaisse

vivement mon amour

j’ai hâte mon amour

de sentir ta langue

parcourir ma queue

comme autrefois

j’ai hâte de t’entendre dire

comme autrefois

que tu aimes me sucer

que c’est inexplicable

que tu aimes m’avaler

vivement vivement mon amour

vivement mon amour

que notre vie redémarre

vivement mon amour

j’ai hâte mon amour

de revoir comme autrefois

la chaleur de ta chatte

faire brûler tes yeux

vivement mon amour

que la fatigue et le stress

disparaissent

vivement mon amour

que tu retrouves tes forces

j’ai hâte mon amour

de sentir comme autrefois

tes mains sur ma queue

le matin avant de me lever

j’ai hâte mon amour

de revoir comme autrefois

tes yeux briller en découvrant

ma queue dressée rien que pour toi

tes mains s’approcher

ta bouche s’ouvrir

ta chatte devenir humide

comme autrefois

vivement vivement mon amour

vivement

***

dès que je me réveille mon amour

sitôt que j’ouvre les yeux

j’ai envie de toi

dès que je reviens au monde

je n’ai qu’un seule envie

m’enfoncer doucement

dans ta chatte tiède

comme un prolongement

de la douceur du sommeil

***

et j'adore ce goût de tabac

résiduel dans ma bouche

quand je viens d'embrasser

vanessa

je marche et je souffle par le nez

pour prolonger

la sensation

***

le train s’arrête à nîmes

je vois un bâtiment neuf et vide

il paraît ne servir à rien du tout

un bâtiment neuf abandonné

il s’en dégage une ambiance bizarre

je ne me souviens pas de ce qu’il y avait avant

j’entends une sirène de flics

et le train repart

***

ma bite a l’odeur de ta chatte

et ça

j’aime bien

***

mon sac contient

pour quatre jours de vacances

trois cd

trois bouquins

ma brosse à dents

aucune de fringue de rechange

du déo

je ne me laverai pas

ça sera chouette

il y a aussi

deux  magazines

un pepsi

et un sandwich

***

des copains appellent

est-ce que je suis parti

est-ce que je suis arrivé

et moi je suis nulle part

à trois cent kilomètres heure

j’aime bien cette ambiance

de vacances

***

tout à l’heure je vais lire

tout à l’heure je vais manger

pour l’instant j’écris mes conneries

au dos d’un formulaire

de réinscription à la bibliothèque

tout à l’heure je vais me branler

peut-être

***

je vais me branler

en pensant à deux seins

ma bite coulissera dans le sillon

la sueur sera poisseuse

comme une chatte mouillée

je jouirai sur le cou

et un peu sur le menton

***

je crois que je n’ai jamais été

aussi bien entouré

dans le tgv

à côté de  moi un type lit

une partition d’henri dutillieux

il lit ça à main levée

comme moi je lis rock and  folk

et en face un jeune gars

lit un polycopié à reliure en spirale

de style universitaire

le polycopié s’intitule

magistère de physique

c’est la grande classe pour une fois dans le tgv

et finalement

je ne me suis pas rebranlé

j’avais la  flemme

et j’avais pas envie

de déranger le mec

qui  lisait dutilieux

***

beauvais ressemble au  quartier pourri d’une grande ville

sans issue

beauvais ressemble à la croix-rousse

sans bouche de métro

pour rejoindre la civilisation

beauvais est une banlieue endormie et qui se croit violente

une banlieue des années quatre-vingt dix

sans métro ni ter

pour rejoindre

le présent

***

ça y’est je compte les jours

et les dernières fois

dernière fois que je vais dans ce magasin

dernière fois que j’arpente cette rue

et bientôt :

dernière fois dans cette maison

dernière fois dans cette ville

dernière fois sur cette route

à faire ce trajet

c’est comme une électricité constante

et agréable

***

je te déteste toi

quand j’étais gamin on a fait une sortie

c’était l’été et j’avais mis un short

et rien dessous

je ne savais pas qu’il fallait

et quand je suis monté sur le toboggan

les petites filles ont vu mes couilles et ont rigolé

et toi tu as demandé ce qui les faisait rigoler

et là tout le monde a parlé de mes couilles

à demi mot

en rigolant

et toi aussi

– quelque chose qui n’appartient qu’aux garçons

– euh… des moustaches ?

hahaha

hahaha

hahaha

et moi en haut de mon tobbogan comme un con tout rouge qui n’osait rien faire

ni répondre

ni descendre

ni rien

je te déteste toi fils de pute

et j’espère bien que depuis

tu as chopé un cancer des testicules

même si je me souviens même plus

si tu étais un homme ou une femme

***

en ce moment je repense

à ce type qui pour m’apprendre à nager

quand j’avais sept ou huit ans

m’a attrapé à bras le corps et balancé dans l’eau

et je repense aussi

à toutes ces fêtes de fin d’année à l’école

où je n’apportais jamais de gâteaux

parce que mes parents pensaient que c’était pas à eux

de payer pour les gâteaux

et à toutes les sorties où je n’apportait jamais de sandwich

parce que mes parents

pensaient pareil

et les instit gênés qui demandaient aux autres

de partager avec moi

***

il y avait une sortie sportive

à laquelle je ne participais pas

alors je me suis retrouvé dans une petite classe

à attendre pour passer la journée

on m’a collé dans le coin lecture

en me disant de m’occuper

sans bruit

il y avait des sièges en bois

et deux ou trois petits fauteuils plus confortables

moi par politesse j’ai pris un fauteuil en bois dur et désagréable

et j’ai lu

j’entendais les maîtresses

faire des remarques

commenter mon choix

elle me prenaient pour un handicapé mental

je crois

elles se demandaient pourquoi

je n’avais pas pris un siège normal

et moi je rougissais

je n’osais plus bouger

finalement l’une d’elle

au bout d’un long moment

est venu me dire

que j’avais le droit de prendre un fauteuil si je voulais

j’ai rougi encore plus

quand je repense à ce truc

je me vois avec mon physique actuel

c’est bizarre

***

pendant que j’écris toutes ces conneries

à france inter il y a une émission

sur la rentrée scolaire

et je me souviens du rêve que j’ai fait cette nuit

pour emmener valentin

à sa nouvelle école

il fallait marcher des kilomètres en pleine campagne

traverser une forêt

et grimper quelques mètres en s’accrochant à des arètes rocheuses

et à des racines

le tout sous un soleil brûlant

avec les sacs et tout

***

je pisse et de bonheur

j’ai des fourmis dans les gencives

mon cœur accélère et cogne plus fort

ma pression sanguine

augmente même mon acuité visuelle

je pisse

et je sens l’odeur de ma pisse

c’est le bonheur

et quand j’écris ce texte

je suis assis en tailleur

et l’odeur de sueur qui émane de mes chaussettes

prolonge ce bonheur

***

l’homme occidental n’est pas fier

il n’est pas fier de ce qu’il est

et ceux qui sont fiers

fiers de ce qu’ils sont

fier de l’occident blanc

ce sont des malades et des nazis

je n’ai pas de valeur

je n’ai que la liberté

il doit y avoir une grosse plantade

quelque part

vanessa m’a donné des valeurs

des valeurs liées au couple

liées à la famille

la fidélité

la loyauté

la vérité

c’est un bon début

mais c’est insuffisant

à la radio j’entends parler des iraniens

ils sont fiers d’être iraniens

j’entends parler des nigériens

ils sont fiers d’être nigériens

j’entends parler des immigrés qui vivent en france

ils sont fiers d’être immigrés

il y a une grosse déconnade

quelque part

j’ai l’impression

je ne me sens pas fier

d’être un bon amoureux

je ne me sens pas fier

d’être un bon père

je ne me sens pas fier

d’être un bon écrivain

et je sens

je sens bien

que je devrais

il y a une grosse erreur

quelque part

***

un débat à france inter

sur les difficultés des enseignants

à chaque fois qu’il y en a un qui demande quel est le problème

ils avancent tous des notions abstraites

c’est la faute à la nation

c’est la faute au désir d’excellence

et je crois que les gens

sont comme ça dans la vie

pourquoi tu me quittes ?

c’est la faute à la crise

pourquoi tu bandes plus ?

c’est la faute à la pub

pourquoi tu te shootes ?

c’est la faute à la société du spectacle

sans l’abstraction

sans les phrases creuses

notre civilisation s’effondre

pourquoi tu me quitte ?

je supporte plus de voir ta tronche

pourquoi tu bandes plus

j’aime plus l’odeur de ta chatte

pourquoi tu te shootes ?

je me fais chier

les pays en guerre n’ont plus recours aux phrases creuses

pourquoi tu balances un missile chez le voisin ?

il a une sale gueule

pourquoi tu violes la fille de la voisine ?

c’est une pute et elle m’appartient

pourquoi les enseignants ont du mal à enseigner ?

parce qu’une bombe a fait sauter l’école

pourquoi les enseignants ont du mal à enseigner ?

parce que les cours sont débiles

parce que les élèves sont des cons

parce que les parents s’en branlent

et moi je devrais

emballer des cartons

pourquoi tu fous rien ?

c’est la faute à france inter

***

cette phrase qui tue

encore france inter

c’est une vieille qui parle

on lui pose la question

qu’avez-vous encore à apprendre

des hommes

mais tout !

tout bien sûr

j’ai tout à apprendre puisque tout change

j’ai ai presque les larmes aux yeux

devant tant d’intelligence

il y a des gens qu’on voudrait voir

mort le plus vite possible pour pouvoir pisser sur leur tombe

et d’autres on aimerait bien

les avoir en l’état

jusqu’à sa propre fin

***

jean-françois bizot est mort et moi j’ai bu son champagne

bizot est mort

je l’ai vu une fois à la fnac

en rencontre-dédicace

comme ils disent

j’étais avait des potes

des anarcho-gauchistes

fabricants de fanzine

et fils de pharmaciens

qui faisaient les malins

et des années plus tard

j’étais chez un type

pour finir du champagne

parce qu’il en avait reçu

pour célébrer son mariage

et y’en avait tellement

qu’il fallait finir ça

et là je viens d’apprendre

que ce champagne

c’était celui de bizot

ça alors

lire ça dans un canard

j’ai fait une drole de tête

j’ai bu le champagne d’un mort

j’ai bu le champagne d’un type

dont je connais le nom

dont je suis la carrière

depuis que j’ai quinze ans

dont je suis la carrière

comme ça

sans spéciale admiration

sans même y faire gaffe

un type dans mon paysage

depuis que j’ai quinze

et j’ai bu son champagne

sans savoir

et je lis dans un canard

que c’était son champagne

que j’ai bu

j’ai du faire

une drole de tête

***

et sur l’autoroute

pendant qu’on roule le ventre plein

et que valentin pionce à l’arrière

il n’y a les horribles histoires

que racontent les traces de pneu

sur le goudron

(idée : vanessa)

***

un vieux rebeu barbu

et trois meufs qui l’entourent

avec les burkas noires

et le voile

et des lunettes de soleil super opaques sur les yeux

on aurait dit trois stormtroopers

et le vieux rebeu on aurait dit palpatine

qui aurait trop bouffé

***

je regarde france deux

avec valentin

et martin lamotte

ressemble de plus en plus

à un porc

***

étrange sensation de dissociation

post-branlette

ma main et ma bite

ne m’appartiennent plus

ce ne sont plus les miennes

comme si des artifices

en plastique

avaient remplacés mes organes

violent effort de conscience

pour rassembler tout ça

mais tout mon corps qui contre-argument

qui dit non

c’est pas moi

c’est pas à moi

ça

au final j’y arrive

c’est bien moi tout entier

pour cette fois

***

valentin est dans ma chambre

il danse en écoutant joy division

et spontanément

en dansant

il compose une gueule de méchant

alors qu’en dansant sur les vrp ou les nonnes troppo

spontanément

il rigole et il fait le con

cet enfant est très doué

décidément

***

et le bordel quotidien

c’est terminé

***

allez

encore un bonus

spécial guimauve

***

dans le tram vanessa me montre

avec ses deux doigts écartés

la taille que fait actuellement

notre futur enfant

c’est à dire

environ trois millimètres

et d’un coup

de l’imaginer entre ses doigts

là

et de le savoir quelques centimètres plus bas

dans son ventre

invisible

mais bien là

j’ai chialé

comme un couillon

***

